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L'Allemagne nous demande
nos " buts de guerre
Nous exposons à l'Amérique

nos " buts de paix

La réponse des Alliés à M. Wilson
■ I.U. «•» I mi I ■

ELLE EXPOSE NOS BUTS DE PAIX

L'es gouvernements alliés ont reçu la
note qui leur a été remise, le 19 décem¬
bre 1916, au nom du gouvernement des
Etats-Unis. Ils l'ont étudiée avec le soin
que leur commandaient à la lois l'exact
Sentiment qu'ils ont de la gravité de
l'heure et la sincère amitié qui les atta¬
che au peuple américain.
D'une manière générale, ils tiennent

6 déclarer qu'ils rendent hommage à l'é¬
lévation des sentiments dont s'inspire
\d noie américaine, et qu'ils s'associent
de tous leurs vœux au projet de création
jrl'unè ligue des nations pour assurer la
paix et la justice à travers le monde. Us
reconnaissent tous les avantages que re¬
présentera, pour la cause de l'humanité
jet de la civilisation, l'institution de rè¬
glements internationaux destinés à évi¬
ter les conflits violents entre les nations,
règlements qui devraient comporter les»
sanctions nécessaires pour en assurer
l'exécution et empêcher ainsi qu'une sé-
teupt-é apparente ne serve qu'à faciliter
de nouvelles agressions.
Mais une discussion sur les arrange¬

ments futurs destinés à assurer une paix
durable, suppose d'abord un règlement
satisfaisant du conflit actuel. Les Alliés
éprouvent un désir aussi profond que le
gouvernement des Etats-Unis de voir se
terminer le plus tôt possible la guerre
dont les Empires centraux sont respon¬
sables, et qui inflige à l'humanité de si
cruelles souffrances. Mais ils estiment
qu'il est impossible, dès aujourd'hui, de
réaliser une paix qui leur assure les
réparations, les restitutions et les ga¬
ranties auxquelles leur donne droit
l'agression dont' la responsabilité t.vcom-
re aux puissances centrales et*dont le
principe même tendait a ruiner la sécu¬
rité de l'Europe, une pain qui permette,
d'autre part, d'établir sur une base so¬
lide l'avenir des nations européennes.
les nations alliées ont conscience qu'el¬
les ne combattent pas pour des intérêts
égoïstes, mais avant tout pour la sau¬
vegarde de l'indépendance des peuples,
du droit et de l'humanité.
Les Alliés se rendent pleinement

dompte des pertes.et des souffrances que
h guerre fait supporter aux neutres com¬
me aux belligérants et ils les déplorent :
mais ils ne s'en tiennent pas pour res¬
ponsables, n'ayant en aucune façon ni
voulu, ni provoqué celle guerre, et ils
s'efforcent de réduire ces dommages
dans toute la mesure compatible avec
les exigences inexorables de leur défen¬
se contre les violences et les pièges de
l'ennemi.
C'est avec satisfaction, dès lors, qu'ils

prennent acte de la déclaration faite que
la communication américaine n'est as¬
sociée d'aucune manière, dans son ori¬
gine, avec celle des Puissances centra¬
les, transmise le 18 décembre, par le gou¬
vernement de l'Union. Us ne doutaient
pas, au surplus, de la résolution de ce
gouvernement d'éviter jusqu'à l'appa¬
rence d'un appui, même moral, accordé
aux auteurs responsables de la guerre.

DISTINCTION PRÉALABLE
Les gouvernements alliés croient de¬

voir s'élever de la manière la plus ami¬
cale, mais la plus nette, contre l'assimi¬
lation établie, dans la noie américaine,
entre les deux groupes des belligérants ;
cette assimilation, baisée sur des déclara-
lions publiques des. Puissances c-enlra¬
ies, est en'opposition directe avec l'évi¬
dence, tant en ce qui touche les respon¬
sabilités du passé qu'en ce qui concerne
les garanties de l'avenir ; le président
•Wilson, en la mentionnant, n'a certai¬
nement pas entendu s'y associer.
S'il y a un fait historique établi à

l'heure actuelle, c'est la volonté d'agres¬sion de l'Allemagne et. de l'Autriche!-.
Hongrie pour assurer leur hégémonie
sur l'Europe et leur domination écono¬
mique sur le monde. L'Allemagne h
prouvé, par la déclaration de guerre, par
ht violation immédiate de la Belgique et
du Luxembourg et par la'façon dont elle
3 conduit la lutte, son mépris systémati¬
que de tout principe d'humanité et de
tout respect pour les petits Etats : à. inè1
sure que le conflit a évolué, l'attitude des
' uissançes centrales et de leurs alliés
9 été un continue! défi à l'humanité ol à
ia- civilisation. Faut-il rappeler les hor¬
reurs qui ont accompagné l'invasion de
'a Belgique et de la Serbie, le régime
atroce imposé aux pays envahis, le mas¬
sacre do centaines, de milliers d'Armé¬
niens inoffensifs, les barbaries exercées
contre les populations de Syrie, les raids
des zeppelins sur les villes ouvertes, la
«fstruction par les sous-marins de pa¬

quebots et de navires marchands, mê¬
me sous pavillon neutre, le cruel traite¬
ment infligé aux prisonniers de guerre,
les meurtres juridiques de miss Cavell
et du capitaine Frya.lt, la déportation, et
la réduction en esclavage des popula¬
tions civiles, ctc... ? L'exécution d'une
pareille série de crimes perpétrés sans
aucun souci de la réprobation universel¬
le. explique amplement au président
Wilsonria protestation des Alliés.
Ils'estiment que la note qu'ils onf»re-

mise aux Etats-Unis en réplique à la no¬
te allemande répond à la question posée
par le gouvernement , américain et cons¬
titue, suivant les propres expressions de
ce dernier, « une déclaration publique
quant aux conditions.auxquelles la guer¬
re pourrait être terminée ».

LES "BUTS DE PAIX ''
Le président Wilson souhaite davan¬

tage : il désire que les Puissances belli¬
gérantes affirment en pleine lumière les
buts qu'elles se proposent en poursui¬
vant la guerre ; les Alliés n'éprouvent
aucune difficulté à répondre à celle de¬
mande. Leurs buis de guerre sont bien
connus : ils ont élé formulés à plusieurs
reprises par les chefs de leurs divers
gouvernements. Ces buts de guerre ne
seront exposés dans le détail, avec, tou¬
tes les compensations et indemnités équi¬
tables pour les dommages subis, qu'à
l'heure des négociations.
Mais le monde civilisé sait qu'ils im¬

pliquant, de toute nécessité et en pre¬
mière ligne, la restauration de la Bel¬
gique, de 5a Serbie et du Monténégro
et les dédommagements qui leur sont
dus ; I évacuation des territoires enva¬
his en France, en Russie, en Roumanie,
avec de justes réparations ; la réorga¬
nisation de i Europe; garantie par un
régime stable et fondée aussi bien sur
le respect des nationalités et sur le droit
à la pleine sécurité et a la liberté de
développement économique, que possè¬
dent tous les peuples, petits et grands,
que sur des conventions territoriales et
des règlements internationaux propres
à garantir les frontières terrestres et
maritimes contre des attaques injusti¬
fiées, la restitution des provinces ou
territoires autrefois arrachés aux Alliés
par la force ou contre ie vœu des popu¬
lations ; la libération des Italiens, des
Slaves, des Roumains et des Tchéco-Slo-
vaques de la domination étrangère ; I af¬
franchissement des populations soumi¬
ses à la sanglante tyrannie des Turcs ;
le rejet hors d Europe de I Empire ot¬
toman, décidément étranger à la civili¬
sation occidentale. Les intentions de
Sa Majesté « empereur de Russie à l'é¬
gard de la Pologne ont été clairement
indiquées par la proclamation qu'il vient
d'adresser à ses armées.
Il va sans dire que, si les Alliés veu¬

lent soustraire l'Europe aux convoitises
brutales du militarisme prussien, il n'a
jamais été dans leur dessein de poursui¬
vre, comme on l'a prétendu, l'extermi¬
nation des peuples allemands et leur, dis¬
parition politique. Ce qu'ils veulent
avant tout, c'est assurer la paix sur les
principes de liberté et de justice, sur la
fidélité inviolable.aux obligations inter¬
nationales, dont n'a cessé de s'inspirer
le gouvernement des Etats-Unis.
Unis dans la poursuite de ce but supé¬

rieur, les Alliés sont déterminés, cha¬
cun et solidairement, à agir de tout leur
pouvoir et à consentir tous les sacrifi¬
ces pour mener à une fin victorieuse un
conflit dont ils sont convaincus que dé¬
pendent, non seulement leur propre sa¬
lut et leur prospérité, mais l'avenir de
la civilisation même.

TEXTE DE LA NOTE
du gouvernement belge
Le Gouvoirnemeint du Roi, qui s'est

associé à la réponse remise par le prési¬
dent du Conseil français à l'ambassa¬
de,tr des Elais-Unis, tient à rendre tout
pariiculièi'oment hommage aux senti¬
ments d'humanité qui ont.dicté à M. le
Président des Etats-Unis l'envoi de sa
noie aux puissances -belligérantes, et n
apprécie haubanent l'aniitié dont il se
fait le bicnveillanl interprète à l'égard
de la Belgique.

Autant que M. Woodrow Wilson, il
voudrait voir la guerre actuelle prendre
fin le plus tôt possible.
Mais M. le Président semble croire

que les hommes d'Etat des deux camps
opposés poursuivent les mêmes buts, de
guerre. L'exemple de la Belgique démon¬
tre malheureusement qu'il n'en est rien.
La Belgique n'a jamais eu, comme les
puissances centrales, des visées de con¬
quêtes. La façon barbare dont Je Gou¬
vernement allemand, a traité et traite
encore la nation belge ne permet pas de
supposer que l'Allemagne se préoccu¬
pera de garantir dans l'avenir les droits
des peuples faibles qu'elle n'a cessé de
fouler aux pieds depuis que la guerre,
déchaînée par elle, a commencé de déso¬
ler l'Europe.
D'un autre CÔ14 le Gouvernement du

Roi enregistre avêo jtTSfëir e-t avec con¬
fiance l'assurance que les Etats-Unis sont
impatients de coopérer aux mesures qui
seront prises, après la paix, pour proté¬
ger et garantir les petites nations contre
la violence et l'oppression.

CE QUE LESALLEMANDSONTFAIT
Avant l'ultimatum allemand, la Belgi¬

que n'aspirait qu'à vivre en bons ter¬
mes avec tous ses voisins ; elle prati¬
quait avec une scrupuleuse loyauté en¬
vers chacun d'eux les devoirs que lui
imposait sa neutralité. Comment a-t-elle
été récompensée par l'Allemagne de la
confiance qu'elle lui témoignait ? Du
jour au lendemain, sans'motif plausible,
sa neutialité a été violée, son territoire
envahi et le chanceîiër d'Empire, en an¬
nonçant au Reichstag cette violation du
droit et des traités, a dû reconnaître l'i¬
niquité d'un pareil acte et promettre
qu'il serait réparé. Mais les Allemands,
après l'occupation du territoire belge,
n'ont pas observé davantage les règles
du droit des gens, ni les prescriptions
dès conventions de La Haye. Ils ont, par
des impositions aussi lourdes qu'arbi¬
traires, ta.ri les ressources du pays ;
ils ont ruiné volontairement ses indus¬
tries, détruit des villes entières, mis à
mort et emprisonné un nombre consi¬
dérable d'habitants. Maintenant encore,
tandis qu'ils font sonner bien haut leur
désir de mettre fin aux horreurs de la
guerre,, ils s'ingénient à accroître les
horreurs do l'occupation, en emme¬
nant en servitude des travailleurs belges
par milliers.

LES RÉPARATIONS NÉCESSAIRES
S'il est un pays qui a le droit de dire

qu'il a pris les armes pour défendre son
existence, c'est assurément la Belgique.
Forcée de combattre ou. de se soumettre
à la honte, elle désire passionnément
qu'un terme soit apporté aux souffran¬
ces inouïes de sa population. Mais elle
ne saurait- accepter qu'une paix qui lui
rende son indépendance complète, po¬
litique et économique, qui lui assure
l'intégrité de sou territoire et de sa co»
lonie africaine, oui lui procure, on mê¬
me temps que. des réparations équita¬
bles, de sûres garanties pour l'avenir.

LA SYMPATHIE AMÉRICAINE
Le peuple américain, depuis le com-

mencepient de la guerre, a témoigné au
peuple belge opprimé sa sympathie ta
plus ardente. C'est .un comité américain,
la « Commission for Relief in Belgien »,
qui, en union étroite avec le Gouverne¬
ment du Roi et le Comité National, dé¬
ploie un dévouement inlassable et une
merveilleuse activité pour ravitailler la
Belgique, que les Allemands laisseraient
mourir de faim. Le Gouvernement du
Roi est heureux de saisir l'occasion d'ex¬
primer sa profonde reconnaissance à
la « Commission for Relief » ainsi qu'aux
généreux Américains empressés à sou¬
lager les misères de la population belge.
Enfin, nulle part plus <p'auxEtals-Unis,
les rafles et les déportations de civils
belges n'ont provoqué un mouvement
spontané de protestation et.de réproba¬
tion indignées.
Ces faits, tout à l'honneur de la na¬

tion américaine, font concevoir au Gou¬
vernement. du Roi le, légitime espoir
qu'au règlement définitif de cette lon¬
gue guerre, la voix des Etats-Unis s'é-
lé'Ve.ra avec, force pour revendiquer en
faveur de la nation belge, victime inno¬
cente des ambitions'et des convoitises
allemandes, le rang et la place que son
passé irréprochable", la vaillance de ses
soldais, sa fidélité à l'honneur et ses

remarquables facultés de travail lui
assignent parmi les nations civilisées.

Leur tentative
Notre volonté

L'Allemagne qui a, la première, de¬
mandé à causer avec ses ennemis, a re¬
fusé ensuite de s'expliquer avec une
puissance neutre, qui lui demandait ses
raisons.
L'Entente, qui a refusé de causer avec

l'Allemagne, s'est, au contraire, efforcée
de répondre aux questions qu'une puis¬
sance.1 neutre lui avait posées courtoise¬
ment.
Cette différence d'altitude marque

bien l'opposition qui existe entre deux
politiques. L'Allemagne souhaite de ne
plus combattre et refuse de s'expliquer.
Nous n'avons au-contraire d'armes que
contre nos ennemis, et nous avons des
raisons à exposer aux neutres.
La; noie de l'Entente a d'abord ce. mé¬

rite d'affirmer une solidarité, une conli-
nùité. dont les conférences de Rome, la
'semaine dernière, apportaient un autre
précieux témoignage.
La partie nouvelle et originale est cel¬

le qui expose les buts de guerre ou plus
exactement les buts de paix des Alliés.
L'Entente, à la différence de ses adver¬
saires, n'éprouve aucun embarras.à di¬
re publiquement ce qu'elle attend de la-
guerre qui lui fut imposée. Les termes
capitaux' de ses revendications, 011 les
connaît déjà : restitution, réparation, ga¬
ranties. Il nous plaît de constater, cette
fois, des précisions qui ne sauraient être
poussées encore jusqu'au détail, mais
qui déjà -permettent d'intéressants com¬
mentaires.
Il est facile à des Français de spécifier

ce que sont « des territoires autrefois ar¬
rachés par la force » ; la liste des popu¬
lations à libérer porte des Italiens, des'
Slaves (vraisemblablement des Yougo¬
slaves), des Roumains, des Tch'éco-Slo-
vaques ; soulignons aussi les allusions
à la Pologne, qui visent la Pologne inté¬
grale, définie par la récente proclama¬
tion du tsar. Relevons enfin que le droit
à la pleine sécurité des peuples, petits
ou grands, n'est pas séparé de la liberté
de leur développement économique.
Le gouvernement des Etats-Unis, à la

noble inspiration duquel la note rend u-n
juste hommage, ne pourra manquer
d'examiner avec une sympathique at¬
tention ce programme, à la fois ferme et
-modéré ; il lui est facile d'y découvrir
les traits de la carte prochaine d'une
Europe ou la paix rétablie grandirait, si
l'on peut ainsi dire, comme l'une des
fleurs du droit. — II. L.

LA SITUATION EN GRÈCE

ÉfibÈs'ii
ENCORE UNE FOIS

Une dépêche d'Athènes reçue hier matin'
à Paris annonce que le gouvernement grec
a remis sa réponse à l'ultimatum de la. Qua¬
druple-Entente, qui exigeait l'acceptation
intégrale, dans un délai de quarante-huit
heures, des demandes de sanclims et ga*
ranties formulées dans la noie des, puisr
sances en date du 31 décembre.,
Ainsi que nous l'avions fait prévoir, le.

gouvernement grec a accepté les conditions,
qui lui étaient fixées par la France, la
Grande-Bretagne, l'Italie et la Russie, avant*
l'expiration du délai de quarante-huit heu*
res, qui prenait fin mercredi 19 janvierj
à onze heures du soir..

Le gouvernement du roi Coust^ntiru»
accepte l'ultimatum de l'Entente. CY-iaia
prévu : la soumission apparente a tou-j
jours été dans la manière de cet souve¬
rain, eu qui nous persistons à ne'vbir.j
qu'un lieutenant, très résolu, de Guii-'
laume II. L'engagement pris, 011 lui-mê¬
me, 11e signifie rien, car il vient à lai
suite d'une longue série de -promesses*
violées. Le texte même de l'acceptation-
ne nous est pas connu ; nous serions*
surpris qu'il fût clair -et intelligible à!
première .lecture ; tous les docu¬
ments qui portent la marque allemande^
sont parés pour le mensonge. N'ayons»
donc confiance qu'en nous-mêmes.-
L'Œuvre le disait à cette même place,:)
il. y a peu de jours et ne peut que lm
répéter aujourd'hui, les termes des ul¬
timatums que Constantin- discute ou ac¬

cepte sont de peu d'impoclanee ; ton tu
leur valeur est dans celle des mesures'
d'exécution.
On mous annonce que Constantin ce-/

de. Mais sur quoi cède-t-il ? E11 quels
termes ? Avec-quelles garanties ?
On no nous a donné qu'avec vingt-'

quatre heures de retard la réponse iaui
président Wilson. Le gouvernement'
s'est -expliqué de ce retard par des mo¬
tifs de courtoisie internationale, tpi«*
nous ne pouvions qu'admettre.
Noù§ no devons à Constantin ni les'

mêmes ménagements, ni la même cour¬
toisie. Au bout de quatorze, mois d'at-j
tente, nous avons quelque droit de nous
méfier de l'énergie de 110s gouvernants,
et. de savoir en quels termes elle s'est-'
exprimée.

UNE FAUSSE ALERTE
C'est en vain que Paris a attendu pendant une heure

la visite des zeppelins.

Ues zeppelins ont-ih voulu faire, hier, une
visite aux Parisiens On s'est demandé s'il
s'agissait pour eux d'une visite de politesse à
l'occasion de la nouvelle année, ou bien d'une
visite de condoléances à propos de la réponse
des Alliés à la proposition pacifiste du prési¬
dent Wilson !
Sur le dernier coup du troisième quart de la

dix-huitième heure, avis parvenait à la préfec¬
ture de police de donner l'alerte aux vingt
arrondissements de Paris et aux communes de
la banlieue. Un ou des aéronefs ennemis
avaient été signalés — à tort ou à raison.
Les pompiers se répandirent immédiatement

dans les voies les plus fréquentées. La presque
totalité des personnes qui se trouvaient dehors
ne prêtèrent à cette sortie des sapeurs et do
leurs voitures aucune attention particulière, et
il fallut la manœuvre connue des agents-étei-
gnoirs, et surtout l'extinction totale des can¬
délabres, pour les persuader qu'on leur recom¬
mandait de rentrer chez eux. Quant aux braves
gens qui avaient déjà regagné leur demeure,
ils ne se soucièrent de rien. Comment au¬

raient-ils pu se douter qu'on les prévenait d'un
danger F Habitués qu'ils sont aux sonneries
des pompiers, ils n'ont point l'ait de distinction
entre les pseudo-sirènes spéciales qu'on n'avait
d'ailleurs jamais éprouvé le besoin d'expéri¬
menter et les appels de trompe des voitures
postales. Peut-être estimait-on, en haut lieu,
que les zeppelins nous avaient complètement
ont liés.

Avec la belle insouciance et la curiosité
qu'on-leur connaît, le? Parisiens s'empressè¬
rent vers Montmartre et, pendant une grande
heure, la Butte fit tort au Boulevard. On
voulait voir !...

Tandis que les taxis étaient affrétés pour les
paiages de la Basilique, dont la Savoyarde au¬
rait fait à elle seule plus de bruit nue toutes

les sirènes réunies, les autobus, plongés subi-,
tentent dans la plus complète obscurité, circu¬
laient à peu près seuls sur le long ruban uoir\
de la Bastille à la Madeleine.

Quelques mesures de précaution fort utile»,
avaient- été prises sur certains points. Les,
autos qui devaient, pour ne pas monter sur les
trottoirs et entrer dans les boutiques, circuler-
avec leurs phares allumés, furent tenues à-
l'écart de la Tour Eiffel... et do l'Elysée.
La Tour Eiffel a son importance et la sécu-.

rite do notre poste de télégraphie sans fil vaufr
bien qu'on se dérange un peu, mais on com¬
prend moins l'utilité militaire du détour im¬
posé aux voitures qui empruntaient le fau¬
bourg Saint-Honoré.
Mais tout a uno fui. Connue ou commençait!

à désespérer de rien voir et qu'on n'entendait-
dans lo lointain le bruit d'aucune détonation,,
les pompiers se répandirent à nouveau dan»
les rues. Leur « breloque » annonça aux uns,
qu'il avait failli se passer quelque chose et anx
autres que décidément il 11e se passerait rien.
Cette alerte nous a fait économiser une

heure d'éclairage. Elle nous a malheureuse¬
ment fait perdre deux aviateurs. Les escadril¬
le.-; du camp retranché de Paris s'étaient éle~!
vées dans les airs, malgré le froid, la neige et
le brouillard, pour aller à la recherche do l'eu-g
nemi qui ne s'est pas montré dans leur ».one(
de- surveillance. Leur mission terminée, les
avions sont rentrés à leur port d'attaché, mais1
deux pilotes, trompés par l'obscurité, se sont-
tués en atterrissant au Bourget. D'autre part,
les projectiles d'un poste do canons antiaériens,
de Héricv, dirigés centre un zeppelin imagi¬
naire, près'de Melun, n'ont causé aucun aceis
tient.

Sur la fin de la soirée un communiqué a, dan»
les termes suivants, expliqué officiel lemen*-
l'alerte :
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'« D'après des renseignements venus dn
front, des zeppelins et avions ennemis se diri¬
geaient vers le-sud.

« Les mesures de précaution prévues ont
été prises dans Paris. »
... Et l'alerté a été donnée dans les condi¬

tions que l'on sait.
■ n ..I i.. !■ ■■ ii ■ . . , 0^8» ■ I ■ ■ -

Succès russes
en Courlande

On signale- un réveil d'activité sur les
bords de la Duna, o-ù uni calme complet
régnait depuis la fin du dernier hiver.Au
moment, du- dégel, le terrain se convertit
en une boue extrêmement liquide, la
« raapoune », qui rend les opérations im¬
possibles. Celles-ci viennent clone de re¬
prendre grâce au gel de janvier.
Les Allemands prétendent en avoir eu

l'initiative.
Ils ont, en effet, essayé de franchir la

Duna, le 3 janvier, au -nord-ouest de
Dw.insk. Après une forte préparation
d'artillerie, ils ont pu traverser un bras
du fleuve et atteindre une petite île ;
mais ils ont été incapables d'en débou¬
cher sur l'autre rive.
Telle est l'unique manifestation de

leur offensive.

Au contraire, les Russes n'ont atta¬
qué, il est vrai, que Je 5 ; mais ils ont
enlevé les tranchées ennemies sur une

profondeur de deux à trois kilomètres,
et siur une largeur de seize, près du vil¬
lage de Kalnzoen, sur l'A», à vingt- kilo¬
mètres au siU'd-oaieiS't de Riga.
Depuis, les combats se -développent et

les Russes étendent et consolident leurs
positions entre la côté et la route de Riga
à Milan, au sud du lac Babit et des ma¬
rais de Tiroul, qui son t maintenant com¬
plètement gelés. Us ont pris, jusqu'à
présent, 32 canons, dont 21 lourds.
Il est juste de dire que les Allemands

no cèdent le terrain qu'après une résis¬
tance acharnée et contre-attaquent sans
cesse avec vigueur. On annonce qu'ils
amènent des renforts.
J'en conclus' que leur offensive en

Roumanie ne les a pas contraints à dé¬
garnir leur front autant qu'on s'est plu
à le répéter.
Quant au but que se sont proposé nos

alliés en prenant l'offensive en Courtau¬
de. il est encore difficile do le préciser.
S'agit-il d'une reconnaissance, d'une

diversion ? Est-ce le prélude d'une- gran¬
de offensive ?
Nouis serons fixés sous peu.

Général Verraus
■ ——■" — ■

Les grèves des munitions

Une conférence " secrète
La censure, toujours ridicule et sotte, a

échoppé, .hier, un passage de l'article sur
les grèves des usines- de guerre dans le¬
quel nous annoncions que le gouvernement,
inquiet de la fréquence et de l'importance
de ces mouvements, avait engagé des pour¬
parlers avec les dirigeants des syndicats
ouvriers ; il s'agissait d'établir une sorte
de statut permettant d'apaiser les conflits
en cours et d'en empêcher le retour.
Cette information n'avait rien de tendan¬

cieux puisque, à l'appui de cette informa¬
tion-; nous indiquions quelles personnalités
syndicalistes prenaient part à cette otfnfé-
fénee présidée par M. Albert Thomas. Le
gouvernement se fût-il donc prêté à quel¬
que chose de répréhensible on de honteux ?
C'était -si peu le cas que les journaux du
soir étaient, autorisés à publier, hier, la
note suivante de l'agence Radio :

Nous croyons savoir que le gouvernement
est décidé à une procédure d'arbitrage pour
régler les conflits en cours et, empêcher des
conflits nouveaux dans les fabrications de
guerre. Des taux de salaires seraient établis et
deviendraient la règle obligatoire 'penir les pa¬
trons et ouvriers. Si nous sommes bien infor¬
més, des pourparlers ont été engagés depuis
quarante-huit heures pour fixer ces taux de sa¬
laires pour la région parisienne, la même pro¬
cédure sera suivie sans relàrd dans les autres-
régions.

Nous n'avions pas dit autre chose et nous
hous demandons cota-ment les subordonnés
de M. Maruéjouls entendent justifier l'au¬
torisation le soir de ce qu'ils interdisent le
matin ?
Pour en revenir aux grèves, celle de la

maison Vorelli doit se terminer ce matin
aux conditions offertes par la. direction. Le
personnel des-ateliers Malicat a tenu une
réunion a.u cours de laquelle il a appris
de la bouche de ses délégués au'aucun ac¬
cord n'était intervenu. Aux usines Panhard
et Levassor, on- attend de connaître les con¬
ditions de travail -élaborées par MM. Merr-
h-ei-m, Loyau. Jouhaux et quelques autres,
militants pour reprendre le travail.
* —

Au ]P&,rlement

La réquisition des alcools
La commission des boissons, réunie souS-,

la présidence de. M. Simyan, a décidé hier
ide demander au gouvernement des explica¬
tions sur la «éqpjgitjoB -des alcools au'i
aient d'ordonner.

^4 ivre

U'école des rjetoes
Une délégation suisse. cst venue visiter

l'aris dans le but, affirment les journaux
parisiens, « de constater notre admirable
résistance ».

Comme bien vous penser, un comité offi¬
ciel s'est immédiatement formé et a tenu à
donner à nos hôtes tous les éléments, possi¬
bles cl'appréciation.
D'aborcl un banquet. C'est dans les ban¬

quets que l'on constate le mieux l'admirable
force de résistance des personnages officiels.
Le banquet offert aux Suisses a été très
réussi ; surtout les discours. Il y a un mé¬
rite que personne dans toute l'Europe,
même centrale, n'oserait nous contester :
nous parlons bien.
Ensuite, on a offert aux Suisses une con¬

férence en Sorbonne. Il ne faut pas de¬
mander sur quel sujet. On leur a offert une
conférence sur la. Suisse.
Faire venir en Sorbonne des citoyens de

Genève et de Lausanne pour leur révéler
leur pays natal, c'est bien français ; et
même, c'est bien parisien.
Il y a quelques mois, un de nos acadé¬

miciens, exporté en Espagne dans un but
de propagande, c'est-à-dire pour faire con¬
naître et aimer la France, fit à Madrid une
conférence sur Miguel Cervantes... et en
langue espagnole. Il rapporta d'Espagne
cette impression que les Espagnols sont
aussi gais que les Portugais, car un fou
rire secoua son auditoire, du commence¬
ment à la fin de sa conférence.

CEest pourquoi il faut bien faire aussi
/quelque chose poitr amuser les Suisses.
Réjouissons-vous en songeant que pen¬

dant ce temps-là ils n'ont visité ni une de
nos lignes de Métro aux heures d'affluence,
ni une de nos grandes épiceries aux heures
de sucre, ni une de. nos fabriques cl'obus
aux heures de grève, ni notre grand, fleuve
parisien aux heures de crue.

G. DE LA. FOUCHABDIÈEE.

On réclarqe
Nous disions hier qu'à la suite des

protestations de XŒuvre, on avait cessé
les expériences de gaz .asphyxiants fai¬
tes in anima yili, au bastion 64.
Des auxiliaires logés à cette fâcheuse

enseigne nous font savoir que ce.s expé¬
riences, interrompues pendant un certain
temps, viennent d'êtire reprises. Les mal¬
heureux auxis, mêm!e atteints dans leurs
voies respiratoires, doivent assuimer, à
leur tour, les corvées de gaz asphyxiants.
Il serait à souhaiter que pour ces ex¬

périences. pénibles (à supposer qu'elles
soient nécessaires) o;n employât seule¬
ment des volontaires bien portants, à qui
on accorderait en échange des permîs-
sions ou d'autres menus avantages.

Çynisrqe
Un monsieur entre dans une boulan¬

gerie de la place Saint-L erdinand. Il
achète cinq brioches et, séance tenante,
les fait successivement manger à son
chien, dont il a enlevé la muselière.

Comme c'est' l'heure où les enfants
sortent cie l'école, quelques gosses.se
sont arrêtés et assistent bouche bée au

goûter du chien.
•— Ah ben ! fait un écolier de six (ans

en poussant le coude d'un- de ses petits
camarades.
— Qu'est-ce que tu as à dire ? de¬

mande le monsieur, tout de même un peu'

-— J'ai à dire, répond le gosse, que je
Voudrais bien être chien chez vous pen¬
dant la guerre.

Fait divers

Le journal La Sarthe fait le récit très
dramatique d'un accident survenu à un
prisonnier boche nommé Breamt.

Ce prisonnier était occupé à abattre
des arbres, avec quelques camarades,
dans le bois de Saint-Denis-d'Orques,
lorsqu'il fut contusionné à l'a tête et aux
reins par la chute inopinée d'une bran¬
che.
On le conduisit chez M. Gan-don, maî¬

tre d'hôtel à Saint-Denis-d'Orques. Le
médecin-major de Loué, prévenu par té¬
léphone, vint lui donner les premiers
soins. Et, sans attendre le passage diu
tramway, on fit venir du Mans une voi¬
ture automobile poiur le transport du
blessé.
La Sarthe se hâte d'ajouter que l'état

de Breamt ne présente pas de gravité.
Le lecteur qui nous communique cette

intéressante coupure a vu son fils, sold!at
français, agoniser pendant trois jours
sur la paille, dans une grange, avant
qu'on se décidât à le transporter en four¬
gon automobile jusqu'à l'hôpital où il
mourut.

Un® protestation indignée
Un de nos confrères enregistre la pro¬

testation indignée d'un lecteur qui lui
signale oe fait scandaleux : le médecin-
chef de l'hôpital de B... fait cirer ses
chaussures avec l'huile de ricin destinée
aux malades.

Ce fait étant porté à la connaissance
diu public, tous les malades voudront al¬
ler se faire soigner à l'hôpital de B...

L.e paradis des Fonctionnaires
A Libreville (Gabon) les comptables

du Trésor ne travaillent que trois heures
par jour, de 8 à 11 heures du matin.
Lorsqu'un colonial civil ou militaire

se présente dans l'après-midi pour pren¬
dre un mandat-poste (bien qu'il y ait
une administration des postes, les man¬
dats ne sont 'délivrés que par le Trésor)
on lui répond in'variablerqienf : « Repas¬
sez le matin. »

Or, le trésorier-payeur du 'Gabon tou¬
che 60.000 francs par an ; et ses soute-
ordres sont payés fort honnêtement.

-©>»<{*- ____—

Les Communiqués

FRON^FRANÇAIS
15 heures

En ARGONNE, à la FILLE-MORTE, nous
avons fait sauter une mine qui a causé de gros
dégâts dans la tranchée adverse.
Sur la rive droite de la MEUSE, une atta¬

que des Allemands, dirigée sur un© de nos
tranchées du Lois des CARRIÈRES, a été
repoussée après un vif combat au cours du¬
quel l'ennemi a subi des pertes sérieuses.
Nuit calme partout ailleurs.

23 heures
Actions d'artillerie en HAUTE-ALSACE, en

WOËVRE et dans 1-1 région de VERDUN.
Calme sur le rest-o du front.

" L'ARMÉE DES CAMIONS "
par Georges Rozet

Nos lecteurs n'ont pas oublié, les pit¬
toresques notations, de. la vie d'automo¬
biliste militaire parues ici, sous le litre :
l'armée des camions, et dues à la plume
de notre collaborateur Georges Rozet.
L'OEuvre vient de les réunir en une élé¬
gante plaquette, spirituellement illus¬
trée par l'excellent dessinateur Hautot
—- un nom prédestiné dans l'affaire.
Celte brochure, qui paraîtra aujourdhui,
est en vente chez tous les libraires et
dans tous les kiosques au prix de cin¬
quante centimes. Par la poste : soixante
centimes.

La gusrre sous-map'me

PAR TOUS LES MOYENS
il faut

ATTAQUER L'ENNEMI
Jusqu'ici, malgré de graves inconvé¬

nients., nous avons pu supporter la gène
qu'a produite l'active intervention des
sous-marins allemands ; mais à me¬
sure que nos grandes unités disparais¬
sent torpillées et que nos petites coulent
canon-nées, la situation devient plus sé¬
rieuse.
Il suffit que le nombre de nos trans¬

ports par mer diminue sensiblement, au
moment précis où les denrées se font
plus rares, où augmente la nécessité
d'accroître le tonnage importé de ma¬
tières premières, pour que nous nous
trouvions tout d'uïi coup dans un grand
embarras.
La défensive contre le sous-marin ne

suffit pas, il faut prendre l'offensive, si¬
non la suprématie maritime dont les Al¬
liés ont t^nt célébré' les avantages de¬
viendrait un vain mot. Qu'importeraient,
alors les formidables cuirassés coudant
nés à un repos éternel à l'abri d'un bar¬
rage par crainte du dangereux ennemi ?
Luttons donc énorgiquenient. Et pour

lutter avantageusement, la première
choserest de connaître le fort et- le faible
de l'adversaire.
Sans nul doute, la force du sous-ma-

rin réside dans sa, faculté d'apparition
et de disparition rapides. Sa faiblesse
est dans la fragilité de sa coque et aussi
dans l'impossibilité qui existe pour lui
de rester sous l'eau au delà d'un par¬
cours limité. Un obus bien placé-, un
seul, fait couler infailliblement le s-ous-
ro-wi-n-, aussi craint-il le bateau armé de
pièces qui tirent plus loin ou aussi l-ohi
que les siennes.
Donc, il faut d'abord armer et bien

armer tous les bateaux.
D'autre part, lorsque le sous-marin a

parcouru 70 milles environ en plongée,
sas accumulateurs sont déchargés et il
ne peut plus se mouvoir sous l'eau. Il
faut qu'il remonte en surface au bout
d'un certain temps, soit pour recharger
ses accumulateurs, soit pour renouveler
son air et ses provisions. C'est alors un
bateau condamné. On peut le surpren¬
dre. Gomment arriver à ce résultat ?
C'est évidemment en traquant le sous-

marin dès que sa présence est signalée.
On se rend compte de la difficulté d'une
telle poursuite d'ans les grandes mers ;
il faudrait que les océans1 fussent cou¬
verts de patrouilleurs. Cela nécessiterait
un nombre incalculable de petites uni¬
tés, pratiquement impossible à réaliser.
Avec, les moyens dont on dispose ac¬
tuellement, la destruction du sous-ma¬
rin dans les grandes mers par le pa¬
trouilla,ge est une question de chance,
Si minime qu'elle soit, cette chance ne
doit pas cependant être négligée. Mais
il est des points où l'on peut surprendre
plus aisément l'adversaire.
Quand le sous-marin a épuisé sa pro¬

vision de torpilles assez limitée (6 à 10),
qu'il a besoin de. passer en cale sèche
pour être visité, il faut qu'il regagne sa
base sur la côte, car le ravitaillement
en mer comporte de nombreux aléas et,
d'ailleurs, la visite -complète n'est pos¬
sible qu'au- port.
Or, les bases des sous-marins enne¬

mis sont actuellement à peu près toutes
connues. Nos services de renseigne¬
ments les- ont presque, toutes trouvées
et plusieurs d'entre elles, menacées, ont
déjà disparu.
Ce sont celles qui restent et qui sont

très fréquentées qu'il faut surveiller, si
l'on ne peut les détruire, et c'est lorsque
1-e sous-marin les rejoint qu'il faut met¬
tre tout en œuvre polir le prendre.

11 doit souvent passer pour regagner
sa loase dans certains endroits étranglés
de la mer -où un barrage sérieux est pos¬
sible en tenant -compte qu'après avoir

ENGOUE DES CONSTANTINADES

//|! A--"—-' ifW 1?' "" gacs-
-i-cCîest pour la Réponse,,, il est -l'heure-^ Surtout ^ue Sa Majesté jrl «e trompe pas..,

parcouru 70 milles en plongée, le sous-
marin est obligé de, revenir à la surface.
Un barrage de toute la largeur de l'é¬
tranglement sur 70 milles de profondeur
doit avoir raison de lui.
C'est dans ces en-droits qu'il faut- réu¬

nir tous les moyens connus et dont la
description a déjà été donnée par leâ
journaux anglais et français : filets pro¬
fonds, patrouilleurs, ballons, hydra¬
vion s-.
Dans la Manche, nos alliés ont sur¬

pris un assez grand nombre de sous-
m-arins allemands au moyen de fileta
traînés par des bateaux ; dans la mer
du' Nord, ils patrouillent incèssammer;t
et se -décident enfin à armer tous leurs
bateaux de commerce. Il est temps'd'a¬
gir partout et de faire mieux, car tout
ce qu'on a -fa.it jusqu'ici est insuffisant,
et le nombre des sous-marins allemands
en service a quadruplé depuis le début
de la guerre.
Nos côtes françaises, cie la Gironde au

Havre, sont depuis quelques mois infes¬
tées par les sous-marins ennemis. Tous
les jours, de nombreuses unités de 50 à
400 tonnes disparaissent, ce qui raréfio
le trafic- entre l'Angleterre et Ta Franco
et. le trafic de port à port en encombrant
d'autant nos voies ferrées déjà surchar¬
gées.
Nos petits navires manquent de ca¬

nons, manquent de T. S. F. La surveil¬
lance en mer, sur les -côtes est insuffi-
sente, pour ne pas dire inexistante.
D'autres procédés ingénieux et auda¬

cieux sur lesquels je ne puis m'étendrai
existent pour faire- la chasse au monstre
partout où l'on soupçonne sa présence.
On en trouvera encore de nouveaux sj,
l'on fait appel à l'imagination et à l'ér
ne-rgie de nos- marins.
N'hésitons pas.. Plu-s de règlements

qui arrêtent les inltiativés, plus de tradi¬
tions surannées ; revenons aux temps-
héroïques des corsaires, et attaquons 1

Ce n'est pas parce que- les époques
sont différentes, parce que les moyens
ne sont, plus les mêmes, qu'on doit pen¬
ser que nos:-héros d'autrefois ne pour¬
raient pas accomplir aujourd'hui do
grandes actions. S'ils étaient là, ils
adapteraient leur génie à la guerre
nouvelle !

McunSer-Stsrcouf,
Député des Côtès-du-Nord,
Membre de la oommiséion

de la marine de guerre.

// nous faut
de l'acier de France
Dans son numéro d'hier, le Temps,

■publiait en première page un article ex¬
cellent montrant tout- le danger que font)
courir à.ta défense nationale les grèves '
d'ouvriers des usines de guerre. Elles
se généralisent un peu partout en ce mo¬
ment, sous des prétextes qui varient
suivant les cas. Le Temps proteste
avec juste raison contre cette « agita¬
tion ». Il montre que si, en temps de
paix,les grèves sont déjà ruineuses pour,
la nation, en temps de guerre « toute
restriction de la production du pays af¬
faiblit la défense nationale cl fait le feu
de l'ennemi ».

Nous applaudissons à ces déclarations
d'un vigilant patriotisme. Nous le fai¬
sons d'autant plus volontiers que,depuis
sa fondation, l'Œuvre n'a pas eu d'autre
ligne de conduite. Mais pourquoi, après
avoir publié cet excellent article en pre¬
mière page, le Temps publie-t-il en troi¬
sième page «du même numéro un article
où il met sut îe compte de la crise des
transports des charbons l'arrêt- de cer¬
tains hauts-fourneaux et de trop nom¬
breux fours Martin ?
L'auteur de l'article en tire même ar¬

gument pour demander qu'on ne crée
pas de nouvelles installations métallur¬
giques, surtout dans l'Ouest, tant que'
tous les hauts-fourneaux existants n'au¬
ront pas uaa stock de charbon en réser¬
ve, tant que l'acier produit -ne sera paâ
complètement évacué des parcs des usi¬
nes, etc., etc...
C'est chose étonnante qu'il ne noud

propose pas d'autres conditions... pour
retarder et même empêcher la création
des usines nouvelles nécessaires aux be<
seins métallurgiques de la guerre !
Mais la mystification a assez duré.

Il nous faut de l'acier pour nos projecti¬
les : qu'on crée donc les usines néces¬
saires pour le produire- en France ad
lieu d'exporter, pour l'acheter, notre or
en Amérique.
Cela gênera certains intérêts privés or¬

ganisés en cartel de l'acier où le mâthu-
sianisme est de règle ? Peu nous impor¬
te. Il faut produire tous les jours plus
d'acier.
L'intérêt de la France -avant tout.

U N.

LA FIN DU PNEUMATIQUE
L'administration- des -postes avise le pu¬

blic que, pour d'es- raisons d'économies
de eombustible, les pneumatiques seront
désormais transportés dans Paris non plus
par tubes pneumatiques, mais par des cy¬
clistes. D'autre part, les départs de ces
cartes pneumatiques (qui ne sont plus pneu¬
matiques) pour la banlieue et inversement
n'auront plus lieu que six fois par jour.
L'administration ajoute que ces modifi¬

cations ■ n'auront d'autre effet qu'un léger
retard dans l'échange des correspondances.
Nous voulons bien le croire, mais nous res¬
tons sceptiques.
D'ailleurs, cette bonne administration

nous indique la -manière de correspondre
rapidement. C'est d'envoyer des dépêches
taxées au mot.'
Soit, mais ce sera singulièrement plu^i

coûteux.-



L'ŒUVRE

A la CAamSre^

ON VOTE L'AFFICHAGE
du discours

de M. Deschanel
La séance d'hier fut très courte. Dis¬

cours de M. Deschanel, vivement ap¬
plaudi. et fixation de tordra du jour
Ce fut tout.
Un public nombreux dans les tribu¬

nes Beaucoup de députés en séance. Au
banc du gouvernement, MM. Briand,
Doùmergue, Herriot, Maivy, René Bes-
nard.
A 3 h. 15, M. Deschanel se leve. Il

prononce le discours d'ouverture.
Ses premières paroles vont aux

combattants :

A ceux qui se battent, à ceux qui offrent
leur sang, à ceux dont la mort sublime ou
les saintes blessures ont sauvé la France,
j'adresse l'hommage de notre admiration,
de notre rètxaœœissanc» et de notre piété
ferventes. (Applaudissements).
Grâce à leur indomptable bravoure, 19iG

a été l'année de Verdun. Et Verdun, avec
la Marne, l'Yser, la Somme et. nos autres
victoires immortelles, restera le point cul¬
minant de l'histoire. C'est , là, en effet,
qu'une armée, là plus puissante que le
monde ait vue, mais qui représente la
violation des traités, l'écrasement des pe¬
tits peuples, le réveil dégradant de la bar¬
barie et de l'esclavage, a clé mise en échec
par une autre armée qui, elle, défend la foi
jurée, l'indépendance des nations et la li¬
berté humaine. (Applaudissements.)
Représentants de la France, proclamons

«levant les siècles que les armées de la Ré¬
publique ont bien mérité, non. seulement de
la pairie, mais de l'humanité et de la jus¬
tice ! (Applaudissements.)

Le rôle du Parlement
Puis M. Deschanel rappelle ce que fut

le rôle du Parlement :

Aux heures les plus critiques, c'est vous
qui avez établi les programmes d'arme¬
ment et de munitions, et ensuite vous
vous êtes efforcés de' diminuer les retards,
pour donner à. nos armées ce qu'elles récla¬
maient avec impatience. Cela, le pays
l'ignore...

A gauche. — On le M laisse ignorer.
M. Deschanel. — Les travaux, les rap¬

ports de vos commissions, où tous lès par¬
tis sont représentés, n'apparaîtront que
plus tard.
En attendant, il est des personnes qui

vous reprochent de trop vous mêler des af¬
faires diplomatiques et militaires ; seule¬
ment-, si quelque chose ne réussit pas, com¬
me c'est vous qui avez le contrôle, c'est
vous qu'on essayera de rendre respon¬
sables.
On voudrait que la guerre fût plus cour¬

te ; mais, quand vous proposez des mesu¬
res qui, en la rendant plus active, doivent
l'abréger, on hlâm,© vos initiatives.
il suffit de rapprocher ces exigences con¬

tradictoires pour en sentir l'exagération.
Le pays ne sait pas, ne peut pas savoir
Tout ce que vo-us savez : de là des malen¬
tendus que les bons citoyens et les esprits
éclairés devraient prendre à tâche dé dissi¬
per. (Applaudissements.)

Il faut améliorer le travail parlementaire
Le président fait ensuite allusion à

certains incidents qui se sont produits
à la Chambre :

Et s'il arrive que, dans cet accord ma¬
gnifique des consciences françaises qui,
chez tous les peuples, émeut les cœurs,
s'il arrive que," dans cet hymne sacré de
l'âme nationale, une corde se brise, oh !
alors, aussitôt, on couvre du même scan¬
dale tous les élus de la France, comme
's'ils étaient responsables de paroles qu'ils
•île peuvent cependant pas arrêter avant-
.qu'elles «dent été prononcées, comme s'ils
étaient solidaires d'actes que leur vote
fcondàmne !
Eh bien ! pour l'honneur de la France,

lous nous avons un premier devoir : c'est
ii'opposer résolument à ce-s confusions in¬

justes, qui font lo jeu de l'ennemi, toute no¬
tre raison- .et tout, notre courage.
Et nous en avons un autre : c'est, puis¬

que la guerre se prolonge — rien, nulle
part, n'avait été prévu pour cela — d'y
adapter nos méthodes et. d'accélérer no's
procédures, afin de ne dire que te néces¬
saire : le bon ordre et la discipline dans
nos débats sont aussi une forme du patrio¬
tisme. It n'est pas besoin, pour cela, de
porter le trouble dans nos institutions :
ce sera l'éternel honneur de notre pays d'a¬
voir su faire face au plus grand boulever¬
sement de tous les âges sans toucher aux
lois.
Si le régime parlementaire a ses défauts

— et qui les connaît mieux que nous ? —
que sont-ils auprès des calamités d'une
guerre déchaînée par l'ambition d'un auto¬
crate ?

La Beîgiquk - L'Alsace-Lorraine
Aux applaudissements unanimes de la

Ghambre, il conclu!; :
C'est ainsi que nous seconderons la vail¬

lance de nos chers soldats et que nous rem¬
plirons nôtre programme — dont les deux
premiers articles demeurent la délivrance
de la Belgique et la restitution de l'Alsace-
Lorraine — le seul qui puisse compenser
nos sacrifices, apaiser nos morts et assurer
à -nos enfants une paix durable, djgne de la
France et de la République.

A l'évocation de l'AJsace-Loïraine, la
Ghambre s'est levée et a acclamé les pa¬
roles de M. Deschanel.

Aux députés combattants
Aussitôt après ce discours, la Gham¬

bre en réclame l'affichage, qui est voté
à l'unanimité, et M. Deschanel prononce
une seconde allocution pour adresser
les sympathies de la Ghajnbre aux dé¬
putés qui ont perdu des membres de
tenir famille à la guerre. Puis il ajoute :
Plus de cent députés ont été cités à l'or¬

dre d-u jour, — l'un d'eux jusqu'à cinq fois
— décorés, blessés ou promus à des grades
supérieurs ; ils estiment, j'en suis sûr, que
La meilleure façon de les louer est de les
confondre dans notre gratitude avec leurs
compagnons d'armes.
Enfin, mes chers collègues, vous voudrez

que nos populations envahies et les mal¬
heureux Français qui ont été emmenés en
Allemagne ou .asservis à son œuvre de
destruction entendent le cri de nos âmes
révoltées !

La Chambre règle ensuite son ordre
du jour.
Aujourd'hui1, discussion de l'interpel¬

lation de M. Pasqual sur les logements
dieS réfugiés, et de l'inlecpellation de
M. Cosnièr sur les permissions agri¬
coles.

sauce, et qu'ils soient dans ce but réformés
et perfectionnés sans relâche. Lo pays sait
qu'il n'est pas au bout de ses épreuves,
mais il voudrait être au bout des erreurs
évitables !
Enfin, vous serez unanimes à maintenir,

à améliorer l'accord, entre la souveraineté
nécessaire de votre contrôle et la rapidité
également nécessaire des initiatives- gou¬
vernementales. C'est dans cet esprit do
confiance mutuelle que vous résoudrez
toutes les difficultés de cette natufe !
C'est donc sous une nouvelle invocation

de l'union, sacrée, mais interprétée comme
un concours spontané de toutes nos activi¬
tés plus encore que comme une formule
sentimentale, .que je .place vos travaux
pendant la grave et peut-être décisive an¬
née qui commence ! Messieurs, que l'union,
l'énergie et la confiance y soient constam¬
ment à l'ordre du jour, pour la plus grande
gloire de la patrie et de la République !
En votre nom. j'adresse à nos héroïques

soldats et marins et à leurs chefs 'nos
vœux ardents, notre profonde admiration
et reconnaissance.
J'adresse aussi h notre bureau d'âge mes

remerciernents cordiaux pour le concours
qu'il a bien voulu nous prêter.

Séance cet après-midi pour discuter
les deux lois relatives, l'une aux déser¬
teurs et insoumis, l'autre aux retraits
de .naturalisation. On a décidé aussi de
reprendre jeudi prochain l'impôt sur le
revenu, que suivra l'interpellation de
M. Gaudin de Villaine sur le blocus.

Le cinéma éducateur

Si bien 'que, malgré ses trois blessures
glorieusement reçues au front-, malgré la
modération cl-u réquisitoire du lieu-tenant
Cresson, malgré l'émouvante -éloquence de
Mlle Germaine Picard, le conseil prononce
la peine de mort.
A ces mots, dans la salle, c'est un 'cri

déchirant : « Mon -mari est mort au front,
et ils veulent tuer mon père. » Et une jeune
femme tombe en proie à une épouvantable
crise de nerfs.
Alors, dans l'émotion profonde de là' sal¬

le. bientôt une nouvelle est affirmée. A la
prière de Mlle Picard, le conseil venait de
signer un recours en grâce.
Quant à Yanot, Me "Becquet obtient pour

lui doux -mois de prison.
———— ....... ... - ii iim ■ i i ,

La Seine monte...

Au Sénat

Allocution du président
Le. -Sénat- s'est ré-uni, hier, pour régler

son ordre du jour et entendre l'allocu¬
tion de son président réélu, M. Dub-ost.
Voici cette allocution :

Mes chers Collègues,
Jf. remercie le Sénat de me renouveler sa

confiance ! Chaque Français n'a plus
qu'iune. fonction : défendre sa patrie, et
c'est dans cet esprit que nous poursuivons
ici nos travaux !
Ces travaux vous honorent ; ils témoi¬

gnent de votre active collaboration à cette
immense tâche nationale, et, au début de
la nouvelle session, je peux proclamer que
vous les continuerez dans une complète
unanimité de pensée sur les objets essen¬
tiels- -qu'elle doit réaliser !
Vous êtes unanimes à poursuivre la guer¬

re jusqu'à ce qu-e ceux qui l'ont déchaînée
soient impuissants à là continuer ; — jus¬
qu'à la libération définitive de la France si
souvent et si longtemps envahie ; — jus¬
qu'à ce que, dans une Europe affranchie,
grands et petits soient délivrés du- cauche¬
mar prussien- ; — jusqu'à ce que, en un-
mot, la signature de la France et de ses al¬
liés s-oit confirmée çar la victoire !
Pour y parvenir, vous êtes unanimes

.aussi à vouloir, au nom du pays, que tous
ses -organismes d'administration et de com¬
bat soient portés à leur maximum de puis-

Encore une petite histoire qui montre le
rôle bienfaisant de certaines exhibitions ci¬
nématographiques.
Le 1er -décembre 1916, M. Cognaeq, direc¬

teur des -magasins -de la Samaritaine, re¬
mettait au commissaire de police une let¬
tre et. une carte pneumatique, la première
déposée à la caisse n° 1 de ses magasins,
la seconde expédiée par la poste.
La lettre menaçait M. Cognaeq de faire

flamber son magasin, si, avant la fin- du
mois, il ne faisait pas porter par une per-

! sonne à sont service- une somme de L000
| francs à l'angle des rues Lafayette et Laf-
iift-e. Elle parlait aussi de « certaine affai¬
re de pèlerines de cavalerie que M. Côgnac-q
aurait tout intérêt à no pas laisser cir¬
culer ».

La carte pneumatique, envoyée faute de
réponse de M. Cognaeq, était plus commi¬
natoire et plu-s rnenaçanté encore. Toutes
deux étaient signées « les Treize ». Cette
fois, d'accord avec 1-e commissaire, M. Co¬
gnaeq envoya, une de ses ouvrières au nou¬
veau rèndez-vôus et lé signataire fut pincé.
C'est un tout jeune ouvrier de 19 ans,

nommé Decussy. Et son -explication est
bien simple. Détestant le travail -et passant
tous ses après-midi au cinéma, il y trouva
l'idée de ce procédé si simple pour se pro¬
curer de l'argent.
Il avoua- d'ailleUrs av-oir -écrit de môme

a.ux 'directeurs du Louvre, du Printemps,
des Galeries Lafayette, et à divers particu¬
liers r Mines Sorel, Regina Badet, "Jeanne
Maruac, etc. Simple détail : aux magasins,
il demandait 1.000 francs ; au.x particu¬
liers, 500. C'est ainsi que, pour 25 louis, il
offrait à Mme Sorel la lettre par laquelle
une -rivale le chargeait, de la défigurer par
aspersion: de vitriol. —■ « Les Treize » riva¬
lisaient avec les vampires î
D'aussi candides aveux valaient une ré¬

compense. DéCussy n'est condamné qu'à I
quatre -mois de prison. A sa famille, oui est '
parfaitement honorable, de lui insuffler le
goût d'une autre littérature.

Il y a eu foule toute la journée sur les
bords de la Seine pour regarder l'eau, et
pour contempler le spectacle des remor¬
queurs luttant contre le courant qui monte.
Le 'spectacle était impressionnant et in¬

quiétant aussi. Les arches extrêmes des
pont sont obstruées, le Vert-Galant dispa¬
raît sous le flot jaunâtre, et rien ne laisse
prévoir que cette hausse doive cesser.
En effet, tous les spécialistes de la ques¬

tion affirmaient hier que le temps sec et
l'absence de pluie permettaient d'espérer le
prompt .retour à un état normal du fleuve.
Mais il a quelque peu neigé dans l'après-
midi et la soirée d'hier à Paris, et le ciel
s'annonce nuageux et chargé d'averses, de
sorte qu'il est malaisé d'être obstinément
optimiste.
Sachons seulement qu'il n'y a. « danger

sérieux » que lorsqu'on cote 6 mètres au
pont de la Tournelle et-que, pour l'instant.,
l'élévation n'est que de 4 m. 55. En 1910,
elle a atteint 8 m. 40 au même endroit

- - - -- --- i n.i»i«

En Alsace-Lorraine
Notre confrère VAlsacien-Lorrain de, Pa¬

ris (1, .pue de -Médici-s, Paris, VIe), qui pu¬
blie déjà régulièrement chaque semaine les
déchéances de .nationalité, les condamna¬
tions pour désertion ou crimes de lèse-pa¬
trie prononcées par les autorités militai¬
res allemandes contra les Alsaciens-ljor-
-rains, commence cette semaine la -publica¬
tion de la liste des biens et propriétés con¬
fisqués ou mis sous séquestre de l'autre
côté des Vosges -et appartenant aux Fran¬
çais ou aux Alsaciens-Lorrains résidant en
France. Cette publication intéressera vive¬
ment tous ceux de nos lecteurs qui ont des
intérêts en Alsace-Lorraine.

RÉPONSES

Condamnation à mort
Devant le premier conseil de guerre com¬

paraissait hier un zouave accusé de voies
de fait envers un supérieur et de rébellion,
et un .employé des postes accusé de violen¬
ces à agents.
Lia -scène s'était passée gare de Lyon.

Prenant parti pour un individu qu'emme¬
naient les agents, le zouave Semet et l'em¬
ployé V-anot, avaient s-uscité u-ne véritable
bagarre ; Vauot tordant les doigts ..d'un
agent, et Semet, qu'on avait pu maltri-ser,
forçant le bureau" du lieutenant comman¬
dant la gare -et par violences lui -reprenant
son livret militaire.

Gié. S. P. — Ecrivez au directeur de rensei¬
gnement secondaire au ministère de l'instruc¬
tion .publique.
Lecteur assidu. — Impossible dë répondre à

ce nom adopte par plusieurs correspondants, ce
qui prête à confusion.
Fidèle lecteur. — Même observation.
Mère sergent 1903. — La mère d'un soldat tué

à l'ennemi n'a pas droit à pension, mais à un
secours unique do 150 francs si elle est néces¬
siteuse. line loi projetée accordera sans doute
une pension.

66* chasseurs h pied. — 1° Non. si la loi pro¬
chaine n'en décide autrement. 2° Non.
E. A. 3.1-31. — Tout mobilisé, quelles que

-saient sa situation et sa solde, peut en droit, si¬
non en conscience, invoquer lo moraterium.
E. G. — Les réfugiés ont droit à une alloca¬

tion.
Renée. — 1° Évidemment oui. 2° La jyursuite'

dépend- du propriétaire. Accordez-vous. 3® Vous
risquez une saisie et l'expulsion ; -mais ces me¬
sures sont -difficilement ordonnées.
Flo, Neuilly. — Votre propriéIaire est dans

son droit ; mais le juge de poix peut vous auto¬
riser.

G. D. 1:68. — 1° Pi vous «Mes toujours mobi¬
lisé. lo bail continuera, sinon voire congé sera
valable. 2° Le loyer restera à 1.000 francs.
A. P. 5S. — Ouï, mais ils n'ont cura demander

un. délai si -leur mobilisation les relient loin de
chez eux.
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L'Infanterie et ses cadres
Je vous disais hier que pour la recons-c

ti tu l ion des cadres-, si éclairais par celte»
terrible guerre, on avait laissé l'infan*
terie se débrouiller toute seule. No,ni
seulement on n'a imposé aux autres ar<
mes ou aux services aucune mutation ;
non seulement on n'a rien fait pour aclii
ver-les bonnes volontés qui voulaient pûi
triotiquement s'exercer dans le dangei
reux et héroïque métier de fantassin,
mais ces bonnes volontés — nombrem
ses, disons-lc avec joie et pour Fhom
rieur dp notre corps d'officiers — ont!
subi bien des rebuffades cl rencontré
bien peu d'encouragements.
Je sais certains corps où on a annoté

d'un avis nettement défavorable les de-»
mandes de passage des officiers dans
l'infanterie. Le prétexta ? Toujours le
même ; toujours ce terme que l'armée,
gagnerait à supprimer de son vocabulai¬
re : indispensable. D'ailleurs, pour ceux!
qui réussirent à franchir ce premier -bar¬
rage. quelles difficultés se sont dressées
par ia -suite !
Il a fallu plus de deux ans de guerre

pour que nos législateurs se décident
définir les droits deis officiers des sers
vices passés volontairement dans l'in*'
fanterie-. Il y a à peine une quinzaind
que cette loi est promulguée. Elle réta¬
blit au profit des intéressés les droits $
l'avancement dont ils eussent bénéficié
s'ils étaient restés tranquillement à l'a-j
bri dans leur bureau et dont leur affecta-!
t-ion à l'infanterie les avait privés. 11 peut
sembler incroyable que le fait de leur,
passage volontaire dans l'infanterie leur
eût fait perdre ces mêmes droits. C'est
incroyable, mais c'est vrai ! Et voilà
comment, pendant vingt-huit mois de
guerre, on a aidé l'infanterie, l'arme es¬
sentielle, à reconstituer ses cadres '!
Pour se tirer d'affaire, elle a dû sur-1

tout, comme je l'indiquais hier, faire ap
pel à, ses propres moyens. Ces moyens,,
c'étaient les aspirants ou a utiles- sous-
officiers. C'est parmi eux qu'on'a fait les
nominations à titre temporaire qui onl
permis de parer au plus pressé. Mais»
l'importance des ressources a été -infé-t
rieure aux besoins. Nombre de régi-*
ment,s actifs sont très gênés pour fournir,
leurs cadres. Av&c une recherche métho¬
dique- de tous les hommes susceptibles
de faire des officiers, on eût écarté celte
réalité grosse de dangers.
Pour l'éviter, il aurait fallu battre le?

rappel, dans toute l'armée, auprès des;
jeunes gens que leur situation, leur ins¬
truction, leurs aptitudes désignaient
pour le gradé d'officier. Il aurait fallu?
que chaque chef s'évertuât à démontrer
aux jeunes hommes auxquels 1© sort
avait, réservé ses faveurs, qui avaienB
connu les bienfaits de F instruction, quei
leur place n'était pas dans les emplois
subalternes, parfois serviles, où ils s'é
baient laissé placer. Il eût fallu qu'au
lieu de s'efforcer de les garder—parce!
que débrouillards et intelligents — tout
supérieur s'attachât systématiquement- àJ
pousser vers les cadres de l'infanterie
les hommes de 25 à 35 ans qui apparte¬
naient jadis à ce que nous appelions l'é¬
lite intellectuelle. Si cette thèse avait ét&
admise et pratiquée, nous ne verrions:
pas aujourd'hui notre malheureuse in¬
fanterie Si dépourvue. Et nous ne ver¬
rions plus ce spectacle -attristant : d'an¬
ciens sous-préfets, du service armé, qui1
sont cyclistes dans des dépôts ; des ma¬
gistrats, qui sont plantonsou de grands
financiers, n'appartenant nullement à'
l'auxiliaire, qui conduisent, comme au¬
tomobilistes, des officiers d'état-major
ou d'aviation ! Quel gaspillage d'intelli¬
gences ! Croyez-vous qu'en soumettant;
tous ces hommes à une pression morale?
appropriée, on n'eût pas pu l'éviter '?

(V5ortïmer-IVîëg;ret
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Le Siège dflmasie
©u îâ Guerre

galante

y- Juste Ciel! s'écrie Moèz avec une
'joie inexprimable, que ne te dois-je pas ?
d-u as lu dans mon cœur, tu viens à mon
secours. Attends, attends, dit-il à l'in-
Connu, je vais te récompenser comme tu
le mérites. Tu ne sais pas quel service
lu viens de me rendre !
Il sort de sa tente ; il ordonne que

l'ambassadeur d'Ali soit rappelé sui-le-
fchaimp, et il lui dit ;

^ — Prends ce traître, et dis à celui quil'envoie : « Tu as généreusement ren¬
du à Moèz l'ami de son cœur ; Moèz
reconnaissant remet entre tes mains ton
pluis cruel ennemi, un homme qui voulait
bbuiser de ta confiance pour te trahir. De-
toai-n, si iVioèz l'eût voulu, tu tombais en
ba puissance, mais il dit : « Opprobre
■ éternel à ceux qui, pour vaincre leurs
F ennemis, se servent de la bassesse et
h de la perversité des hommes. La per-

. U fidie ne peut être l'instrument, du cou-

ci rage ; la lâcheté seule peut se servir
« du lâche. Accueillir le traître, c'est
« descendre aussi bas que lui ; employer
F la trahison, le plus infâme de tous les
« crimes, ce n'est pas combattre, c'est
ïi assassiner ! »

A peine l'ambassadeur est-il rentré
dans Amasie, que les trompettes an¬
noncent le moment des combats. Au
sommet des hauteurs qui couronnent la
ville, le sultan voit étinoeler des armes
et flotter des étendards. Il apprend
qu'une armée de dix mille hommes est
venue au secours d'Ali-Mohamed, et
qu'elle s'est emparée des montagnes. II

sent la nécessité d'enlever a son tour
ce poste avantageux.
Quelque difficile que soit une telle

entreprise, Moèz n'hésite pas un ins¬
tant ; il dirige presque toutes ses for¬
ces de ce côté, et ne laisse qu'un petit
nombre de soldats pour la garde de son
camp.
L'armée ennemie défend les passages

avec, autant de valeur que de constan¬
ce ; cependant elle est forcée de ployer.
Moèz domine une partie des hauteurs,

mais la nuit vient suspendre une en¬
treprise à demi couronnée. Il revient
dans son camp ; mais qui peindrait son
étonnement et sa douleur?
Les gardiens de ses tentes sont ira--

moles, les tentes sont pillées ! Une.
horrible terreur s'empare de son âme,
un sinistre pressentiment glace sort
sang dans ses veines. Qu'est devenue
Zoraïde ?...
Il l'appelle en vain ; Zoraïde ne lui

répond point. Il ne voit qu'un vieil es¬
clave couvert de blessures, qui se traîne
auprès de lui et lui dit i

—- O mon seigneur et mon maître !
celle que tu cherches est tombée entre
les mains de Tes ennemis! Tandis que
tu étais occupé à l'attaque des monta¬
gnes, ils sont venus fondre sur rous,
ils ont immolé ou emmené prisonniers
■tes fidèles soldats, trop peu nombreux
pour défendre ton camp! Ils ont enlevé
la belle Zoraïde et les jeunes esclaves
destinées à la servir. O mon maître!
j'aurais préféré la mort à la douleur
de t'annoncer une nouvelle qui doit dé¬
chirer ton cœur.

•— Quoi ! s'écrie Moèz, avec une fu¬
reur inexprimable, Zoraïde entre leurs
mains, et je ne pourrais l'en arracher!
Tout ce que j'ai de plus cher, Zoraïde,
mon amante, mon épouse, est au pou¬
voir d'Ali-Mohamed, et j'existe encore!
Que n'ai-je plutôt perau tous mes Etats !
Je pourrais recouvrer mon- trône- j rirais

Zoraïde... Ah barbares! vous paierez
cher Ce triomphe djun moment. Vous
m'arrachez une larme! je ferai couler
des flots de votre sang! Oui, le jour
où j'entrerai dans cette ville abhorrée,
je veux la réduire en cendres sur les
cadavres de ses habitants.

gardent en tremblant. Le seul Nervarê,
ose s'approcher de lui, et cherche a»
calmer sa douleur.
Moèz le repousse, et, promenant ài

l'entour des regards sombres et farou-^
ches : I
— Allez, dit-il, allez ',* j'ai perdu tout?

Il ne Voit qu'an vieil eselaVe couvert de blessâmes.
C'est ainsi que Moèz s'abandonne à

la violence de son désespoir.
Ses générauXt ses courtisans le re¬

ce que j'aimais, je n'ai plus besoin de
.vous !

(A suivre.!,.
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Dépêches de la nuit
LES DÉMARCHES POUR LA PAIX

La réponse
du Pape

»♦«

• Milan,- 11' janvier. — Les journaux di¬
sent que la réponse du Pape à l'Allemagne
et à l'Autriche aurait déjà été envoyée
dans Jo sens qui a été indiqué l'autre
jour par le Messaggero. Quant à la note
ïrûnérioaine, le Vatican ne fera aucune dé¬
pense par la voie diplomatique. Il se
il.iorne à faire savoir au président Wilson
sa satisfaction pour sa démarche en faveur
de 1a. paix.

Constantin aussi veut îa paix
New-York-, 11 janvier. — Le New-York

Herald annonce que le roi Constantin de
Grèce,a .envoyé une lettre personnelle au
président Wilson déclarant approuver ch-a-
.léur.eusenienï son plaidoyer en faveur de la
çaix.

L'EMPRUNT DE GUERRE BRITANNIQUE

Discours de Lloyd George
AU QUILDHALL

Londres, 11 janvier. — Une'grande réu¬
nion a eu lieu cet après-midi au Guikl
Hall pour appuyer l'émission du- nouvel
emprunt de guerre.
MM. Bonar Law, Lloyd George et Mac

Kenna y ont .pris la parole.
Faisant allusion aux démarches de' l'Al¬

lemagne en 'faveur de te paix, le premier
ininiître a dit :

Nous désirons tous la paix, mais ce doit être
Une paix réelle. Les Alliés sont d'avis que la
truerre est préférable à. la domination prussien¬
ne sur l'Europe.. Voilà, ce que les Alliés ont lait
clairement comprendre dans leur réponse fi
l'Allemagne et plus clairement encore dans leur
réponse aux Etats-Unis.
Il dit ensuite que, d'ans la conférence qui

Ni ont d'être tenue à iRome, les Alliés ne se,
Kcmf. fait aucune illusion quant à l'ampleur
de leur tâche, mais ils n'ont pas mis en
doute, (non plus, ce qui doit en résulter.
Les Alliés, dit-il, pensent, que, si la victoire

est difficile à obtenir, la défaite est, maintenant
Impossible. Une résolution inflexible les a ani¬
més pendant cette conférence. Us ont compris
qu'à fout prix ils devaient atteindre le but éle¬
vé qu'ils avaient en vue quand ils ont accepté
1rs défi de- la, caste du militarisme, prussien,
c'est-à-dire, débarrasser le monde à tout jamais
des menaces de cette caste et sauver l'Europe
d'un despotisme inqualifiable.
M. Lloyd George •affirme éloquemment

que le succès de l'emprunt abrégera la
guerre. Il dit -en terminant :

Aidez-nous à équiper la Russie et la Rouma¬
nie et le cours des événements changera i>ièn-
ttô. Après la guerre, le monde pourra repren¬
dre ses affaires en paix. Avant de reconstruire
l'édifice de la paix, il faut lui donner des bases
solides. Jusqu'ici, ses fondations ont reposé sur
le sable mouvant de la mauvaise foi prus¬
sienne.
Lorsque le temps de rebâtir reviendra, nous

bâtirons sur le roc de l'équité.
La meilleure garantie de la paix dans l'ave¬

nir sera l'alliance des nations pour punir le
premier qui troublera la paix.
Ce discours a été chaleureusement ap¬

plaudi .par les assistants.

Un complot allemand aux Etats-Unis
Le verdict de Sari-Francisco

Siùi-Fi'av.cis.co, "11 janvier. — Le jury de
la cour fédérale a rendu un verdict de .cul¬
pabilité contre Frantz Bopp, consul général
d'Allemagne, von Sehack, vice-consul, le
lieutenant von Brinsken, Crowley et M-ar-
garet Cornell, accusés de complots ayant
pour but 'de l'aire sauter des usines de mu¬
nitions en Amérique et au Canada, et la
destruction de vapeurs de .munitions al¬
liées ainsi que des voies ferrées et des ponts
de chemins de fer.

Les représentants deVeraizelos
Saloniqne, 10 janvier. — M. Alhos Roma¬

nes, qui fut longtemps ministre de Grèce
à Pans et qui donna sa démission à la
suite des. événements du 1er décembre à
Athènes, est nommé représentant du gou¬
vernement national en France.

Londres. 11 janvier. — Le Morning Post
apprend de Rome que M. Alcxandres, mi¬
nistre de l'éducation dans le premier cabi¬
net Yenizelos, a été envoyé à Rome par
M. Yenizefos, comme représentant, non of¬
ficiel, pour rendre les relations iialo-grec-
q-ues plus cordiales.
M. Alexandres, qui était présent à Rome,

tors de la conférence des Alliés, a eu une
entrevue ay.ee M. Lloyd. George.

Wlort de Schwarzkopen
Zurich, 11 janvier. — Une dépêche de

Berlin annonce que le général Schwarzko¬
pen. qui fut attaché militaire de l'Allema¬
gne à Paris et dont le nom fut si souvent
cité lors de l'affaire Dreyfus, est mort mar¬
di soir, à l'âge de 67 ans.

——~—

LA GUERRE SOUS-MARINE

Bateaux coulés
Madrid, 11 janvier. ~~ Le journal El Pais

public une dépêche de, Barcelone expri¬
mant la crainte que le vapeur Relaya n'ait
clé. torpillé.
Londres, 11 janvier. — Le Lloyd annon¬

ce que le vapeur anglais Tludivàrlh ia été
coulé.

LA KULTUR EN BELGIQUE

Protestations
des Neutres

La Haye, 11 janvier. — Le gouvernement
hollandais ;a reçu la réponse de l'Allema¬
gne à ses représentations au sujet des dé¬
portations des Belges. 11 communiquera
cette réponse à la seconde Chambre des
Etats-Généraux.-'
Neia-Yorl11 janvier. — Les villes de

Boston, Philadelphie et Baltimore, suivant
l'exemple de New-York, organisent des
meetings de protestation contre les dépor¬
tations des Belges en Allemagne. Ces mee¬
tings auront lieu dans toutes les parties du
pays.

Les déportations continuent
l.e llavrc, 10 janvier. — Suivant les Nou¬

velles de Maastricht, du 10 janvier, on éva¬
lue de 20 à 25.000 le nombre des dépor¬
tés qui sont passés dans la journée, ve¬
nant du Luxembourg et qui ont été dirigés
sur l'Allemagne par la ligne de l'Ourihe.
Les déportés chantaient ia Brabançonne

et. la Marseillaise et criaient : « A bay-
l'Allemagne' ! A bas le kaiser ! A bas les
bourreaux ! 5>

L'attitude des cheminots
Le. Havre, 11 janvier. — D'après le der¬

nier numéro de la Libre Belgique, cent ma¬
chinistes des chemins de fer belges ont été
appelés à Schaerbeek, faubourg' nord de
Bruxelles, pour signer un engagement de
travail.
L'autorité -allemande leur a promis, en

cas d'acceptation, un certain salaire, et en
cas de refus, les a menacés de torturer
leurs familles.
Les cheminots ont courageusement re¬

fusé.

Les exécutions de Hasselt
Le Havre, 11 janvier. — On apprend de

source sûre que les Allemands ont repous¬
sé, le 15 décembre, tous les recours cia
grâce formulés par les condamnés de Has¬
selt, alors que, le 12, l'Allemagne proposait
la paix. Détail navrant : Une Campinoise,
mère de deux jeunes en'fants, sollicita du
directeur allemand de la prison de Hasselt
l'autorisation de voir son mari détenu :
elle ne l'obtint pas, mais fut priée de repas¬
ser. Le lendemain matin, elle se présentait
à nouveau et on lui remit les vêtements
encore chauds de son mari, qui venait d'ê¬
tre fusillé.

LES TROUPES BRITANNIQUES
enlèvent une tranchée

sur un front de 1.200 mètres
Communiqué britannique (20 heures 55).Nous avons de nouveau exécuté avec

d'excellents résultats la nuit dernière un
certain nombre d'opérations secondaires.
Au sud de l'Ancre, des détachements ont

pénétré sur deux points dans les tranchées
allemandes de la région de Grand-court et
y ont enlevé des prisonniers.
Au début de la matinée, une opérationlocale de plus grande envergure a eu un

plein succès au nord-est de Beaumont-Ha-
niel. Une tranchée dans laquelle -nous
avons pu nou.s consolider a été enlevée sur
un front de 1.200 mètres. Une contre-atta¬
que déclenchée cet après-midi a été prise
en terrain découvert sons lp i'eu de notre
artillerie ©t dispersée avec des 'pertes. Cent
■soixante-tréâze prisonniers, dont quatre
officiers, sont- restés entre nos mains au
cours de ces opérations;
N'pns avons également pénétré dans les

lignes allemandes la nuit dernière à l'est
d'Annentières. et ,au nord-est d'Ypres et in¬
fligé de fortes pertes à l'ennemi.
L'artillerie s'est montrée particulière¬

ment active daiîs le secteur nord de B-ou-
rhavesnes -et dans les régions de Le Sais,
Beau-court et Fonquevillerg.

L'OFFENSIVE ROSSE À L'OUEST DE RIGA

NOUVEAUX SUCCÈS
au sud du lac de Babit
Communiqué russe. — Dans la région au

sud du lac de Babit, la lutte continue. Dans
la journée du 10 janvier, nous nous som¬
mes emparés, à l'est de Kalnhicen, d'-uuie
village que l'ennemi défendait avec une
grande quantité de mitrailleuses. Deux con¬
tre-attaques ennemies ont clé repoussées ' à
6 vers tes à l'est de Kalnincen ; 3 attaques
ennemies ont échau-é avec de grosses per¬
tes. Au nord-ouest d'Uxkul, les Allemands
ont déclenche une offensive ; mais ils ont
été dispersés par notre feu.

La première ligne de défense enfoncée
Pétrograd, il janvier. — Des renseigne¬

ments complémentaires confirment que les
Russes ont enfoncé la .premirèe ligne de
la défense allemande au nord de Milau, à
vingt vers te s de la ville.
Les critiques militaires mettent en re¬

lief l'importance dé ce. succès, car les Alle¬
mands ont appliqué dans cette région tous
les moyens techniques pour rendre leurs
positions inexpugnables.
Les Alfemnnds ont amené de nombreux

renforts et multiplié, la nuit et le jour, les
contre-attaques, cherchant à rétablir le
Iront compromis ; mais les Russes tiennent
ferme et maintiennent tous les gains réa¬
lisés.

Les commentaires ennemis

Zurich, 11 janvier.. — Le communiqué
allemand de ce jour porte les indications
suivantes

Front Léopold de Bavière. — Après une
vive activité de l'artillerie entre Riga et
Smargoni, plusieurs attaques russes me¬
nées par des détachements assez impar¬
tants en plusieurs .points du front, au cours
de la) journée d'hier, dans la nuit et ce
matin, ont été nettement réponssécs.
Front Archiduc Joseph. — Au' cours d'un

pénible combat de montagnes, entre les
vallées de l'L'z et.de la Lusita, nous avons
arraché à l'ennemi la possession de plu¬
sieurs points d'appui.
Près de Mao-asti -et die Na.molasta, nous

avons maintenu le ligne' de terrain con¬
quise contre les -attaques ennemies nous
avons fait -prisonniers 6 officiers et 800
hommes ; nous -avons capturé 6 mitrail¬
leuses.
D'autre part, le communiqué autrichien

confirme « qu-e la situation est sans chan¬
gement » en ce qui concerne le groupe
d'années du maréchal Mackensen.

EN EGYPTE

Combats autour de Rafa
Communique officiel 'd'Egypte. — Nos

troupes se sont emparées le 9 janvier d'une
forte position ennemie consislant en six li¬
gnes de retranchements ' avec six redoutes
'et un fortin central, couvrant Rafa à une

cinquantaine de kilomètres à l'est d'El-
Arisli. .

Les troupes d'attaque composées de trou¬
pes mondées d'» Anz-ac » et d-e méharistes
ont quitté El-Arish dans la matinée du 8
janvier.
L'attaque de la position ennemie a com¬

mencé le -9 janvier à neuf heures du matin.
La bille a duré jusqu'à cinq heures du soir
où la '-position a été enlevée d'assaut.

Des renforts ennemis ont été découverts
avançant de Sbaito-1, à. 26 kilomètres à l'est,
de Rafa. Ils -sont entrés en action à environ
six kijiamètres de Rafa -et ont été complète¬
ment battue.
Les détails de l'affaire nie sont pas encore

parvenus, mais jusqu'ici nous avons pris
1.600 prisonniers non blessés, quatre pièces
de montagne.
Le nombre des tués -et blessés ennemis

restés entre nos nrakns s'élève à 600.

Communiqué helge
Nuit et- -journée relativement calmes.

LE CUIRASSE ANGLAIS
"Cornwallis 99

coulé par un sous-marin
- - -» >(-♦

Londres, il janvier. — Un communi¬
qué de l'Amirauté annonce que le-cui-
rassé anglais Cornwallis, capitaine Da¬
vidson, a été coulé par un sous-marin
ennemi, le 9 janvier, dans la Méditerra¬
née.
Le capitaine et l'équipage ont été sau¬

vés. On compte treize manquants. On
craint qu'ils "n'aient- péri dans l'explo¬
sion diu- bâtiment.

Le Cornwallis, qui appartenait à la sé¬
rie des Duncan, avait été lancé en 1900. Il
mesurait 121 m. 50 de long sur 23 mètres
de large et déplaçait l-i-.OOO tonnes.
Son armement comprenait quatre canons

de 305, douze de 152, dix de 70, deux de 47
et -quatre tubes sous-marins.
Il pouvait! réaliser une vitesse de 19

nœuds.
Son effectif complet était d'environ 750

hommes.

POUR LA POSSESSION DES LIGNES DO SERET1

VIOLENTE BATAILLE
sur les rives de laFouina
Communiqué russe. — -L'ennemi s'esE

emparé de deux collines au nord de la ri-
vièi-e-Oltuz. Dans les régions au sud-est de
è lonas tirka-Kas s inous (sur la Kassina.) et:
au nord-est dé Campurile (sur • la So-usita),les attaques acharnées -de l'ennemi ont
réussi à refouler légèrement les Roumains,A la faveur du brouillard, l'ennemi ayanttraversé la Poutna, région d'Iven-esci (10
vers tes au nord de Focsani), attaqua'un de
nos régiments, mais une contre-attaque ra¬
pide- obligea l'ennemi à. regagner l'autre
rive en no-us abandonnant des "prisonniers!

-+t*~

ARMÉE D'ORIENT

LE " BEA-MY-CHREE "
a été coulé à Castellorizo

Londres, 11 janvier. — Un communiqué
-die l'Amirauté annonce que le transport
d'-hydro-aéTopilanes anglais Bea-Mg-Chree
a été coulé par le feu de l'artillerie enne¬
mie dans le port de Castellorizo (Asie-Mi¬
neure(-.
Un

_ officier et quatre hommes ont été
blessés.

Paquebot contre sous-marin
Le submersible aurait été atteint

-Un paquebot qui a quitté Bordeaux fin
décembre ia été attaqué par un sous-marin
avec lequel il a engagé un combat. Le com¬
mandant avait aperçu la silhouette du sous-
marin dans une éclaircie et prit immédia¬
tement les mesures que-cette rencontre né¬
cessitait : il -obliqua en hâte sur bâbord, de
manière à ne présenter que son arrière au
sous-marin qui le poursuivait et fit forcer
les machines à toute vitesse en mémo
temps qu'il prévenait par la sirène tous les
passagers de mettre leurs ceintures-.
Une torpille passa à 50 mètres de l'ar¬

rière par tribo-rd' ; son sillage fut reconnu,
et aussitôt les canonni-ers tirèrent ; le pre¬
mier coup fut trop long, mais le second
parut toucher le kiosque du. eous-marin,
qui disparut immédiatement.
Les circonstances ne permettaient pas au

commandant de ramener son navire sur le
lieu id-c l'action -pour constater -s'il s'y trou¬
vait de l'huile ou des débris, ce qui aurait
témoigné du succès remporté sur Je sub¬
mersible -ennemi, que l'on croit coulé.

COMMUNIQUÉ ITALIEN
Commandement sëp rémie. — Sur le front

du Trentin, des neiges abondantes et un
brouillard épais ont entravé''l'Action de l'ar¬
tillerie.
Sur le front d-e Giulie, -actions intermit¬

tentes -d'artillerie et des bombardes -et ac¬
tivité de patrouilles.
Par des -tirs précis, -nous avons dispersé

des--.troupes ennemies dans les environs de
la -gare de Y-alcia Draga (Ovia D-roga) au
sud-est de Gorizzia.
En Albanie, le 9 janvier, nous avons oc¬

cupé Crineni sur la r-outc de Liaslcoviki à
Gorizzia. — Cadop.xa.

•«,«».

NOUVELLES DIVERSES
Genève 11 janvier. — On mande de Dresde

que le Landtag saxon se réunira vers la nu-
tévrier.

Denver (Colorado), 11 janvier. — Le colonel
Cody, autrement dit Buffalo-Bill, est mort.

BOMBARDEMENTS AERIENS

Le mauvais temps ,a continué et empêché'!
toute action militaire importante.
La lutte d'artillerie se poursuit sur tout

le front et en particulier sur la Stroumà,]dans te région de Makove et de Monastir.i
Nokie riposte a été très efficace au nord et!
à l'ouest de ce dernier point.
Le G janvier, les troupes britanniques ont'

exécuté un raid sur Akind.jati, à l'est du!
lac Doiran, et -oint ramené des prisonniers, i
Hier, rencontres de patrouilles au sud d-ei

Sérè-s. I
'Aviation!. — Les hydravions britanni¬

ques-ont -bombardé Ge-revitch, au sud-est
■die Nanti.
Douze avions' britanniques ont bombardé

efficacement tes établissements militaires
-de Hudovo et de Struanica.
Une escadrille française de huit avions,

a réussi un bombardement sur des campe-;
monts importants près -die Yélès, - ) ,

■■ - -■««»--

Après les communiqués

L'offensive
de Roussky
—.—

L'opération entamée par le général
Roussky, à l'extrémité nord du jront russe,
est-elle une opération clc grande ojjensive
ou une importante diversion ? Il est encore;
impossible de l'affirmer.
Mais celle attaque soudaine a cependant

eu déjà d'appréciables résultats. Sur un ,

front étendu les Russes ont forcé la p'Cemic- 1
re ligne allemande. Ils ont trouvé colla
ligne' fortifiée, mais défendue par des été-'
ménls réduits appartenant à de vieilles
classes. '
La soudaineté clc l'attaque fut telle que\

les Allemands surpris se retirèrent en dé-j
sordre. Ils se ressaisirent et voulurent op¬
poser aux Russes des contre-attaques mut-'
t'eplcs avec des troupes fraîches. Jusqu'ici
ils n'ont pu enrager l'avance russe qui sci
poursuit et qui, maintenant, menace sérieu¬
sement MiUm.
Les Russes ne se sont pas emparés de la

villa, comme le bruit en a couru ; mais ils
n'en sont plus qu'à une. quinzaine de kilo¬
mètres. i
Les Allemands ont, en toute hâte, rame-)

né des renforts pris sur d'autres parties,
du front. 1
Sous -peu on saura la réelle importancejqu'il faut accorder à cette nouvelle activitél(

du front nord russe. " i
H>i Roumanie, la bataille continue)- i
Les Russes et les Roumains déploient)

tous leurs efforts pour conserver la ligna1,
du Sereth. S'ils s'en éloignaient, cela n'em-;
pécherait pas les événements prévus parjle général Broussilbff de se déclencher «
l'heure voulue heure que les Allemands !
sentent approcher mais que les RussesI
sauront tenir cachée ; ils savent trop, enj
effet, ce qu'ont coûté certaines foèdiscré''
lions.

CH. HEUDEBERT ALIMENTATION des ENFANTS et des CONVALESCENTS

FARINE LACTÉE - CACAO A L'AVOINE
produits alimentaires et de régime Crèmes et Flocons: orge, riz, avoine Farine de Banane

EN VENTE: Maisons d'Alimentation. Envoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTERRE (Seine).

ENFLURES DES CHEVILLES
Le 28 avril 191.0, M. E. Courtois, 10, rue Sainte-

Anne, à Saint-Quentin, nous disait : « A ia
suite d'un effort, il y a 5 ans. j'avais commencé
à souffrir du mal de dos. Peu à peiï ces dou¬
leurs avaient augmenté et j'en étais arrivé à

ne plus pouvoir ni inc
baisser ni me redres¬
ser. Mon état général
devenait de plus en
plus grave, j'avais des
enflures aux jambes
et j'éprouvais une dif¬
ficulté extrême à faire
le moindre travail. Le
traitement par les pi¬
lules I'oster m'a lait
un bien énorme, et en
continuant leur em¬

ploi, mes reins se" sont
assouplis, et tous les
malaises que m'occa¬
sionnaient ces dou¬

leurs ont peu à peu disparu. »
4 ans après, le 2'7 mars 1914, M. Courtois

ajoute : « C'est grâce'aux pilules Foster que
le ne souffre plus des reins. Jo suis toujours
heureux de les faire connaître. »
Les pilules Foster rendent aux reins la force

de rejeter régulièrement tous les poisons et li¬
quides on excès qui causent ces enflures.
A toutes les périodes de la maladie des reins,

elles font bénéficier les malades de leurs vertus
puissantes comme régénérateur, stimulant des
reins Elles dissipent les enflures, raniment et
réconfortent les reins, soulagent le travail du
cœur. Prises à temps, -elles préviennent :
lr diabète. Je mal de Brlghl {albuminurie chro¬
nique), l'urémie. Mais ces maladies, une fois
déclarées,' doivent être soignées par un docteur
qui peut, sc-ul, combattre les dangers incessants
et procurer quelque soulagement.
Les Pilules Foster sont en vente dans toutes

les pharmacies ou franco contre mandat {3 fr. 50
ia b'oitc, six boîtes pour fi) fr,). ,M. Binac. phar¬
macien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris (17*>. Re¬
fuser comme contrefaçon toute boîte vendue
sous le nom de pilules rénales.

Uittel Grande-Source
contrepoison do l'acide unique

Les Spectacles
THEATRES

Ce soir
h. 30.
8 h.

- Faust.
Le Bourgeois gentil-

8 h. Les Oualre Jour-

LOCATION
USINE HYDRAULIQUE
â 10 'Kilomètres de Dijon

MEXAND, 52, avenue Parm-entier, Paris

OFFRES D'EiWPLOiS

AJUSTEURS SPECIALISTES POUR MOTEURS
automobiles sont demandés 2 ter, boulevard
Bourdqn, Neuilly-sur-Seine.

AJUSTEURS SPECIALISTES POUR MOTEURS
automobiles sont demandés 53 bis, rue JncqUes-
Dulud, Neuilly-sur-Seine".

Nous rappelons à nos abonnés que tout
changement d'adresse doit être accompa¬
gné de la somme de 50 centimes, en mandat
ou timbres-poste, pour frais de confection
d'une nouvelle bande.

Opéra. — Bémaîiï
comeoie-Framsuse.
homme.

Oper a-Comique. — Demain
nées.

.

Odeon. — Demain : 8 h. — T. Espionne.
Gymnase — S h. — La Veille d'Armes.
VnRisrE». — 8 II. 15- — Mouue (Max Dearlj).
Por-ie-Saint-Martin. — S ti. — L'Amazone.,
Ambigu. — S. Il 30. — I.a Roussotte.
G jute — S h. -10. — Miette (Lucien Guitry).
Athenee. — s 11. 15. — Je ne Irompe pas incm mari.
Sa na h - fi eu \na ndt . — Demain : 8 h. — L'Aiglon.
Amy'iye. — S li. — Le Crime de Sylvestre Bonnard.
( hueixt. — Demain : Dick. roi des chiens policiers.
Palais-Royal. — 8 11. 30. — Madame et son Filleul.
Bouffes. — S 11. Iô. — Jean de La Fontaine.
Les Cai-ccines. — S 11 iô. — Cicme-de-Mciillie... Allô!
Michel — S h. 30. — « Bis ! » revue ; Vilbcrt.
Rej.aae.' — 7 h. 45. — L'Oiseau bleu.
Renaissance — 8 il. — I..a guerre et l'amour.
Scala — S h. — La Dame de ehiz MaUm.
Apou.o. — S h. 15. •- Les Maris de Ginellc.
Êbocak» VII. — S 11. 43. — AH riglit ! revue de Rip.
Giianu-Geioxoi.. — Le Laboratoire des Hallucinations.
Trhnon-Lyrioue. — 2 b. 15. — Véronique.
Tu des Aras. — 8 h. — Le Jour et la Nuit.
Tu Cau'martix. — 3 b- 30. — « Very WcII », revue.
Ceuny. — 8 h. iô — Le Contrôleur des Wagons-Lits.

43, Fg Montmartre (Bergers
37-32). A S h. 30, les chan¬

sonniers MARTINI. St-GRAXIER et Jean
BASTIÀ. La revue Bonjour, Coco /

CONCEPTnSAY0L((,Gut 'i■(revu-e). Mmes Gaby Bo'ssy, elc.
(Nord 06-25.) 8 II. 30,

Oh ! ta cherres ! revue.ÇAITE-HOCHECHOUMT
fHP7 ÇFHf h (Louvre 28-21). ' La cantatrice diva^*?Siv!ïî|fS Aida. W.alton'is. Bayo et Saràb
Danvers, etc.
Eldorado. — 8 h. 3f. — Dranem.
Ba-Ta-Clas. — S h. 30. L'Aniîcafai'disle,,, rev'ae.l
Euitoi'êen. •— 8 h. 30. ~ Camille Slefani, elc. )

ii rfRcm

CINEMAS

AU GAUMONT-PAUÀCE

« LA PETITE'AMIE »

La célèbre pièce de M. Brieux. de l'Académie f
Française, va revivre sur l'écran avec une In¬
tensité nouvelle- Celte œuvre délicate et nu-an-:
cée est jouée par Mlle Jane Renc-uardt, Minci
Andrée MégSJ'd et M. Félix Hpgu.enet.
('.'est un grand film d-ramatique tout a 1Tm>u-(

neur de la produotjon française.
A'la demande générale. « Jack le ClumpânzéM

tiendra l'écran une semaine encore.
Le spectacle commencera a -S h. 15 précises.

Loc. 4. r. l'orest. 11 à 17 h. Tél. Marc-ad-et' 16-73,'

MUS1G HALLS ET CONCERTS

PREMIERE :

Gaihi-ltochcchouart. — 8 h. 30. -r Oh ! tu cberres !
revue.

Cf«l 1CÇ tfPffrFSP (Gui. 02-59% 2 h. 30 rt 8 h. 30.rUL!L}-ÛLl\ljL^L2(| adultes cl atlraoiiofls.
AI VIÏIPIA(Gcutr. 4-l-gs), ii 2 h. 30 et à 8 h. 30 : 20
uLIlIEi lAvedutlcs et attractions.

rirai P (Nord 07-001, S h. 30. T.a Reçue des Poules.LIUjALLceraiaino Webh, Launay, Ch. Mirions, elc.

CA5SN0 BE Pi"Âtlracé
et la Revue de Mistinguelt.

ÇSUmafiT-PALACEf 7 RATS Fï: %
Marcadet 16-73. i

fiRlUSâ FfiTHE I-''.Enlrat;.c • ; Si 'vieillesse èa-c'aiiUiilIBffl * f® 8188a Bruges et. ses environs. Le Spcc
tre .du mort, etc.

mmnwiiï
VA fiS RFUI! J FGul- 02-00, à 2, iû 30 et-à s h. si
yfsvlH&sfCJirisLus, avec orch. ot grand, or'çue«

lin g. Mabcl au h ar \\ csl, clç.
TfiUfili fi mmh E'cntrave. Le SpëçArc du mort.UlvU'UnLip La. lutte- contre les gaz asphy
xianls. ■ > .. » ' • -, '.

Le gérant .- Victor ■Atkihmm*,

Société anonyme des Impiimeries Wei.i.boif cl Roch»
16-18, rue Notre-Dame-des-Vicloires, Paria.


